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(Suite.>
Elle n'acheva pas, don Rimo,

était devenu livide.
-Je ne veux rien savoir, s'6cria-t-

il. Rien, horn.is un-, chose.
-Laquelle ?
- Son nom.
-Je le sai3 à prcinc. On le nomme

le baron Samuel.
-Oti est il ? Ont le trouver ?
-Je ne sais. Paris e-t grand.
-Je le trouverai et le tuerai1
-A votre aise, dit-elle avec cal-

me... Cependant, il fiut que vous
sachiez ce qui 3'ost passé...

Eh bien I soit, parlez, dit don Ra.
mon qui croisa ses bras sur si poitri.
ne, dont on entendit les pulsations
désordonnées.

-J'étais hier à1 l'Opéra, avec mon
mari. Dans une loge voisine de la
mienne, il y avait un jeune homme
et un vieillard. Tous deux avaient
je ne sais quoi de satanique dans le
regard.

" Le jeune homme avait braqué
sur moi et lorgnette avcc una obsti-
nation de la dernière impertinence.

" Mon mari, vous le savez, tout
occupé des rond de jambes et des

3poinles de mademoiselle X..., dont
il est amoureux fou.

"Il ne vit rien, il n'entendit pas
la conversation de ces mess.eurs.

" L'un deux, le plus jeune, sortit
un moment, 1.uis revint.

"-Dcteur, dit-il à son voisin,
catte dano est la comtesse dq M...
Parions cent Jouis qu'elle sera ma
maitres3 avant un mois I

Les rêves dorés de Sir John.

" 'entr'acte arriva. Mon mari al.
la se promener au foyer. Cinq minu-
tes après, l'ouvreuse m'apporta un
bouquet et un billet au crayon.

-L'insolent! %'écria don Raion.
-Je froissai dédaigneusement le

billet et je rendis le bouquet à l'ou-
vreuse. En ce moment, mon mari
entra, et comme la toile se levait sur
le ballet, il ne remarqua ni l'ouvreu
se, ni le bouquet. Les jambes maigre4
de ndemoiselle X... l'absorbaient
tout entier.

-Et vous dites qu'il se nomme
Samuel ?

-Oui.
-Je le retrouverai 1... murmura

don Ramon d'une voix sourde
-La 1... fit-elle en riant. Voici

que votre amour a de la pâture
Et, de nouveau, elle lui passa fas

bras nus autour du cou et plap% son
front eous ses lèvres...

-Adieu, dit-elle, à demain...
Elle était déjà loin, et le bruit de

sa voiture s'était déjft éteint à l'angle
de la ruit et du boulevard, que don
Ramon était encore à la même place,

C-aLchemar de Sir John.

absorbé, frémissant, rêvant un bain
de siège dans le sang de cet inconnu
qui avait o04 envoyer un boujuet à
sa maiesse.

Seulement une secoude larme r>u-
lait sur su joue.

Cet ho:nme avait l'amour tr:ste
co:nme un jour de noces.
................. ...... ~...................

Le ciel e-t d'un bleu pâle. Les
premiers r.ayins du jour blanchis-eut
l'are de triomphe de l'Etoile ; la
grande allée des UhampsElysées est
sonore sous le pied des chevaux, et
ls deux trotteurs du baron Samuel
Kloss gaunent rapidement l'avenue
de l'Impératrie.

Samuel veut arriver le premier au
rendez-vous

La veille, après une conduite
étrange, Samuel est rentré chez lii.

Le baron de fraîehe date hxbt > un
joli appartement aux Clmpý-Elnyzéps
avirnue Montaigne, au premier élago.

8e9 *6-uries et sa remise étaient
dans la cour.

-- Pourquoi diable ! lui avait dit
le doet!ur,avez-vous ch')isi le pistolet,

mon cher baron ?
-Mais, docteur, pârce qlue je tire

fort bien.
-Vous voxkz donc le tuer ?
-Pourquoi pas ?
-Mais savez-vous
Le docteur parut hésiter...
-Savez-vous, mou cher baron,

reprit le docteur, que je ne suis ni
prude, ni bégoule. Cependant, je
trouve inutile de tuer ce petit bon-
homme, et voici pourquoi: vous avez
besoin d'un duel, très-bien. Mais la
prédiction de la somnanbule ne va
pas jusqu'à dire qu'il soit nécessaire
de tuer un homme.

-Peuh ! qu'est-ce que ça fait!
-Et puis, voyez-vous, cintinua

le docteur, nous ne sommes ras a
Heidelberg, ici. Là-bas, on se coupe
le ncz, on s'entame l'oreille. C'est
afdres d'étudiant-, la police ne s'en
muxle pas. Mais, à Paris, c'est tout
différent. Il y a li police correction-
nelle qui condamna toujours...

- Oui, dit S.muel avec calmei
mais quand 0on tue son homme on
passe en cour d'assisse, et la cour

d'ase5se vous acquittz.
Le docteur salua.
-Vous étes d'une legdque rigon-

reule. dit il.
SSanuel pas dans une grande

pie-* qul'il app.a sax ci dares.
1 i at î :t d-. taon et se

ndt à ire de n:ouci:. sur une

plaque.
-Veus tir. z ierveii' . lui

dLt le ds t.;Ur j: i L in-
homne.

-Bah 1 dit Samuech il ezt i eutf
à l'qiu. g' je l, rv-.o U
poitiinc. Ça le por:o d'n tua en
duel.

Quand il eut iexi le nom d 'L
sur ses cartons et tiré une vinelune
du balles, Sauuel se ut ap na r uu
bol do punch ; puis se c*zuch;a trau-
quillement et pria le ducteur de :',ic
caper d'un recond t0uwin.

-- J3e rain ,ü l t.uvr, dit là
docteur.

Il y a, aux Champs-Elsée. un
café qu'on appelle le cafl Marig:_.n.
C'est le rendez-vous des mareh.xs
de chevaux, des iabitcts ld Tat.-
terk'hall et des broc.uteurs de hai-
nais et de voitures. IL s'y trouve,
chaque soir, une jo:ie réunion de
maquignons alsaciens et de jts
allemands, qui jouent au do:nini ct
se content leurs petites affaires.

Parmi ces habitués, il est un ty;..;
Un type étrange,-lepitine.
C'est un homme de soiXante :.

à la moustache blanche, ia fruE.1
chauve. Il est boutoni juqu ra:
menton et porte un large panià on
bleu sur de grosses bottes à éperous.

Il monte des chevaux pour tous
lcs marchands des Champs-Elysaes,
à raison de cent sous l'heure.

Quand un cheval est impossible,
on le met e .tre les jambcs dx c pi-
taine, qui en trois jours. Ya rendu
souple et docile.

Le capitaine a servi, di.-:. je- la
garde royale.

Cependant, il n'est pas d..ýiré.
Il sort de témoin au bé dum, et

règle leE duels d'açteurs drus les
pièces du boulevard.

Quand il sert de témoin, on lui
donne 20 fr. si c'est pour un duel,
et 15 ai c'est p>ur un mariige. Mais.
dans ces derniers cas, il est du repas
de.noces.

C'est le capitaine que le docteur
alla chercher, et à qui ii donna ren-
dez vous pour le lendemain, à sept
heures moins un quart, à la griile de
Madrid.

Dnc le coupé Lu baron SaumuaI
descend rapidement l'avenue de
l'impératrice, entre dans la bois,
passe devant Armerouville et gagna
le rendez vous.

Le capitaine est à sou poste.

La veille des élections Le lendenain des élections
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il est des gensï pour qui tout sem-
ble prévu dans la vie.

Ils ont calculé les événements,
réglé l'avenir ; prédit la pluie et le
beau temps à leur convenance.

Le docteur est ainsi fait.
Il a bien prévu que Samuel se

battrait avec Singleton, mais il a nul-
lement compté sur la colère de don
Jlanton.

D'ailleurs, il ne connaissait pas
l'Espagnole, et il a même été surpris
de voir le petit Singleton amener sur
le terrain ce témoin à visage bronzé
et fatal. Aussi, lorsque don Ramon
parle du tuer Samuel, ce bon docteur
fait-il trois pas en arrière et regarde
cet homme avec un étonnement qui
ressemble à 1Feffroi.

-Pardon, monsieur, dit-il enfin,
je crois que vous vous trompez...-

--->tait il 1 fait don Ramon.
-. M. le baron Samnuel se bat avec

M4. Edouard Singleton.
-Il se battra d'abord avec moi.
Don Luon a trouvé tout son

calme. le calme du voleau qlui fumes
chauffei sa lave à blanc au fond du
cratère.

-Mais, monsieur... dit le doc-
teur.

Don Ranon lui saisit le bras
-Un muot, dit-il.
-Jo vous écoute.
-CLI jeune homme. sa nomine le

baron Simtuel i
-Oui.
-Va-t il à -Opéra ?
.- Qultelqnufois..
Le docteur a deviné le danger ;

mais le regard étincelant de don Ra-
mor pè-e ,ur lui, il n'ose mentir .••

-Etait-il à l'Opéra avant hier ?
continue l'Epagnol, serrant tou-
jours le bras du docteur.

- Oui.
-Avec qui ?
-Avec moi.
Don Ranion connait la lege où

dell était ; il en sait le numéro, qui
est 17 ; et il dit au docteur •

- Vous vous trouviez alors dans
la loge numéro 1u I

-Peut-être...
-Alors, c'est bien lui... et C'es

bien vous...
Pu-a il quitte brusquement le doc

tour et marche droit à Singleton, qu
commence à trouver un peu longs le
pourparlers dus témoins.

-Mon ami, lui dit don Ramon
j'ai un service à vous demander.

(A contiuner )

Er GURIS LES oONVULSIONS LorI Des avis d'Angleterre mandant que l'Amirauté dC c
"it oquee dininrit e Jgui e n'entenda pt pays a demandé au gouvernement canadien, le modèl

in toinpa et qu'ils reparaissent aps. J'ai fait d tugs qui ont servi pendant l'hiver à conserver ou-
ce ee Mansiti, ofqque. 4£,,aiiel ou *1-arntd otéa ubc
"nI, une étude de tout nia ie. Je garanti",a' vert le chenal du St-Laurent de Montréal à Québec.
mon remède gurit loi pius mauvais ea.. rame On croit que le ministère de la marine veut organi

qu. dautru illnt puréa a ,c tot par? uns
ra"".. AIBO g ri aine ser lin voyage au Pale Nord et compte ne servir de

vait una d muun et une,,atloae machines puissantes du gouvernement du Dominion
paa our pampreet le bureau deoste. pour creuser les banquises qui fermtnt la navigation di
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AN W U "' CANARD "
an campagne, pour y recueillir les bruits relatifs aux
élections, et de son beac plus vieux, mais plus exered
que ceux de ses adversaires, il a aoutenu ses droits et
défendu son duvet, contre les tentatives de déplumage
de ses confrères oraugi.tes.

Il a plu ainsi, grâce à l'excallence do ses moyens
d'informations, se procurer beaucoup de renseignemneuts
inédits, sur les faits et gest"s des candidat* ministériels
pendant l. caupagne dicetora le qui vient du se termi-
ner à l'avantageldes nationaux.

Il a pu se rendire compte du motif qui poussait P~asse-
poil Tassé, à engager des blanchisseuses Canadiennes
françaises pour la chambro des Communes. Et ce motif,
amis lecteurs, le connissez-vous ? C'est que n'ayant pu
trouver eu Ontario de gens assez complaisants pour
faire le gros ouvrage do la boutique gouvernementale, il
a espéré trouver dans les habitants de Québec, des er
viteurs disposés à laver sans dégoût, le linge sale de la
clique de MclDonald.

Le Canard a asssté, par l'intermédiaires de ses
reporters ailés, aux réunions folichonnes de St. Jean
Baptiste et du coteau St. Louis, où Villeneuve Junior,
mis à la têtu de la clique pendarde, a tenté si énergi-
quement de autenir son foupu.

Il a entendu à Notre-Daine des Grâces l'altercation
qui a en lieu entre Prudhomme et un do ses auditeurs.
Uelui-ci suppliait l'orateur du candidat ministériel d'avoir
pitié de la table qu'il ébranlait de coups de poing vigou-
reux. «Tais-toi,maudits lui répondit Prudhomme dans un
style aussi élégant tire parlementaire. Le Canneton qui
fasait un ce lit u n.étier de reporter, s'est sauvé au plus
vite, ne voulant prs c enntendre davantage.

Enfin ,notte vieux volatile a au cont de ses promenades,
palié beaucoup de faux biliets, lancés dans la circulation
par les dresent.uts de la cause Pendarde et il s'est voilé
la face de houte, en voyant un parti politique sérieux,
ériger le àauxmnuayage à la hauteur d'une institution.

Voilà pourquoi après la lutte, le Canard se repose
calne et. digne, ayant la conscience d'avoir fait son devoir
et décidéplus que j iaiuis à punir à coupi de bec, ceux qui
tLnteroat de lui ravir les libertés dont il jouit.

A TRAVERS M"IONTREAL

Maidi soir a ou lieu, à la S'aui Laundry de la rue
St-Antoiuo, un mass meeting des banchiisseuses de
Montréal. Ces dames; ont décidé de partir jour le comté
de Laprairie où elles vont cabaler on faveur di M.Tussé,
le protecteur des blanehisseusas françaisci de la Clam
bre des Communes,

Quelques politiciens rouges prétîndent que c'est pour
t arriver à ce résultat, que M. Tassé, blanchisseur en chef

de la chambre, a réuni son assemblée à St-Constant.
Apzès'la lutte homérique qu'il a soutenue en cet endroit,

i contre mes adversaires, une blanchisseuse de la localité,
8 pénétrée de reconnaissance pour ce protecteur de la pro.

feesion, s'est offert pour lui laver gratuitement son
faux-col que des discours trop véhéments et une respi-
ration trop abondante avaient rendu semblable à un

,torohon.

Plusieurs ex-mewmbres du Parlement fédéral, se voyant
par suite de leurs opinions pendardes, dans l"impossibili-
té de gagner leur pain quotidien, demandent à soigner
des fournaies ou à pelleter la neige pour la pens-on. S'a-
dresser A M. Vanasse. Bureau du JIol.

A vendra à la livre une quantité considérable de
pamphlets conservateurs d'une valeur de 85,000, ayant
été prépardà pour servir dans la dernière élection et ayant
été refusés par les élceteurs. S'adresser à la Afinecve.

* .

M. Villeneuve junior. demande à orgnisar la claque
dans les réunions publiques. Le succès qu'il a rempnorté
.pendant la campagne de Dajardins, en soutenant éde
giquemeit son poupa, est une preuve de ses qualitéi de
crieur publie et d'organisateur de manifestations. S'a-
dresser à Villeneuve M. P. P.

Vente par autorité dle justice.
Pour cause de double emploi et d'affaires financières

embrouillées à vendre au poids,les caractères ayant servis
au journal la Presse, anciennement l'organe camaléon de
tous les partis du Canada, saua comptur celui du centre
droit.

Voulant se mettre au mieux avec lot autorités du
jour, las employés du Palais de Jiustico lézirent échangar
les portraits de Chlapleam et de Sir John McDonald <lui
ornent leurs bureaux, avec des uitéd.1illons de MM.
Blake et Mercier. Une forte différerico sera payée.

S'apercevant que son voyage en Canada a été inutile,et
se trouvant mometanémettsans resources, Sir Clarles
Tupper demande le passage, d'ici ci Angleterre, sur
un bateau d'une des lignes d'Halifax. Il soignetait les
bestiaux de la cargaison pour payer son passage.

*k *

Spócialités de transactions de chmiuuns de fer, achats,
ventes et échanges. Forts bénétices. Choix de bibliothè-
ques complètes.Articlcs d'évolution pour les journaux peu
scrupuleux voulant changer leur ligne politique.

Sinécal & Dansereau
Bureau de la .Presse.

LA VIE ELEGANHT

Un jeune homme élégant dine en ville. Il a nialheu
rensement les deux pieds dans un état impossible de cors,
d'engelures, d'oils-de-perdrix et d'oignons; ses picti
sont énormes, de sorte que sa chaussure rappelle une mei
en fureur.

L'élégant se met à table, mange bien, a de l'esprit ; toui
i à enup, au rôti, une forte douleur exaspère ses baromè-
e tres pédestres (un changement de temps, sans doute),

les pieds sont au supplice. Il ne peut pas marcher pour
faire cireuler le sang ; il est à table et dinc; la sueur

- perle sur son front, il ne dit plus rien, ses deux pieds Ji
a font mourir, ils lui remontent au coeur. L'élégant ne
, mange plus. Il essaye de courir sur place; il fait alle
a sas pieds comme deux baguettes de tambour : inutile.

Il souffre trop et ne peut plus endurer.cela: il faut sortir
de l'appartement ou ôtar les souliers. La situation e 1

iC" u""u""'" lui "i"uu" -a"l"""

rmbnt, habitude charmante que mous
avons perdue hé:as! et que je regret-
te fort pour ma part.

Les hommes 'embrassent sur la
bouche, habitudg que nous n'avons
jamais eue, ce que je ne regrette pas
du tout.

-Un verre d'eau-de-vie, Charles ?
-Volontiers ! à ta sante, Frans-

cishek 1
-Boleslas, un pou de lamproie 1
-Dis-moi, Jas. quand te marie-t-

on I
-Tout de suite, si vous voulez.
-. Mesdames, ritirez-vous, voilà

que Jean va dire des sottises !
Bientôt on ne s'entend plus. La

Starka circule, les dames ont épuisé
le hamovar: on attelle las voitures,
on selle les chevaux, et on va fail e
le tour du domaine, visiter les fermes,
jeter un coup d'uoil sur ls blés, les
mai et les betteraves. Vive Dieu !
L'année sera bonne et, sans les im-
rôts russes et les exigeneos des juifs,
on pourrait la mener joyeuse.

Au retour, de nouvelles rasades de
starka précédent le dîner, et on se
met enfin à table. Les dames d'un
côté, les hommes de l'autre. Cepen-
dant, tout là bas, au bout gris, enlae
la femme de charge er, le gouîverncur
/ramrq lis. je vois uue figure triste qui
jette un regard ditrait sur les convi-
ves: c'est un beau Slave Lithuanien;
ses longs cheveux b!onds tombent
bouclés sur ses épaules, ses yeux
bleus sont d'une ieffab:e douceur et
ses mains fort bla nelei.

C'est Thadde Piouowski, l'inten-
dant; c'est lui qui dirige l'exploita-
tion et qui, depuis ci q atnm, n'a pas
failli un instant à sa tiche. Aimé de
tous, il ne peut eUtpûeher les jeunes
filles de le regarder ni les jeunes
femmes de chuchoter Ci le désignant
des yeux; mais il paraît n'y prendre
aucun plaisir ; il parle peu, répond
avec une exquise poitusse, et c'est
tout ; il connait la musique et ne
touche jamais au piano ; il chante
bien, dit-on, et refuso toujours de te
faire entendre ; il nu danse jamais,
quoique les jaunes fi les, par gagure
viennent elles-mumes 'inviter.

Le dîner tire à sau in : le grand
verre armurié, sans pie:1 pour qu'onne puisse le poser que vide sur la
table, le grand verru qui tient pres-
que une demi-bouteille de vin de
Hongrie, est apporté et les t3asts
commencent; tous, à la ronde, doi-
rvent vider ce verre; on boit ala santé
du matre de la maison, de la mal-
tresse, des dames, du earé, des filles
à marier, des garçons, des petite en-
fant*, jusqu'à ce qu'ou termine par le

*toast suprême: %.ivoxs-NOUS 1
-Messieurs 1 A a santé de Tha-

dée Piotrowski i C'est mon inten-
dant, mais c'est aussi un ami ; depuis
cinq ans il fait prospérer mon bien,
et je profite de ce jour pour lui prou-

.ver ma reconuaisiateue. D2puis qu'il



a pu, est morte d une fluxion de
poitrine.

C'est alors que je suis venu pren-
dre du servie,, i*i sous un faux non],
monsieur Michel, chez celui qui avait
cru payer suffismment l'honneur
d'une jeune fille avec trois mille rou-
bles ; j'ai gagno la rançon de ma
pauvre mère ; mon but est atteint ;
gardez cet argent, jr n'ai plus rien à
faire ici ; je pourris e.-pendant vous
tuer, car, si je suis quitte avec vous,
vous ne sauriez l'être avec moi, maie
on ne se bat pas avec ceux que l'on
méprise.

Et Thadde Piotrowski sortit sans
que personne songeât à l'arrêter: tous
les convives, l'ivresse aidant, étaient
comme pétrifiés, et le bruit d'une
britehka qui s'éloignait vint frapper
les oreilles de Miehul avant qu'il ait
au la force de prononScr ue parole.

COUACS
Entre deux futurs savants, rient

un bicheur.
-EIL bien, quoi ! votre illustre

Pasteur 1 Ne dirait on pus qu'il a
inventé l'éle:ir de longue vie 1

En nous révélaut l microbe de la
rage, il a fait lreuve de la plus gran-
do science.

-Peuh i un homme qui cherche
toujours la petite bête !...

A la crèmerie
-Madame Moras-e,votre lait d'hicr

était vraiment bon, et avec ça pas
trop cher. En avez-vous souvent du
pareil !

-Non ; hier c'était une occasion.
La petite daine du quatrième m'en
avait cédé cent litres à bas prix.

-E le a donc des vaches I
-Mais non I C'est le laýt qui lui

sert pour son bain. Elle le revend
après, vous conprentz.

Lu sur un chalet de jardin publie
cette bien inutile recommandation :

-'Prière de ne pas entrer ici
Oins nécessité I "

Le facteur demande ses étrennes
au baron Rapineau.

Celui-ci met la main à sa poche.
Puis, se ravisant:

-Décidément, pour ce que je vous
donnerais, ce n'est vraiment pas la
peine !

C'est jour de marché au village, on
discute au cabaret entre gros fermiers

-As-tu du foin à vendre 1
-Oui... mais je le vends point.
-A cause 1...
-A cause qu'mon fils va se ma-

rier et qui va seu avoir besoin pour
sa femme et pour lui...

qu'un chien est en train de ronger; ce chien l'a trouvé~
près d'une chaise, a cru que c'était pour lui, il s'amuse
avec ; à côté du chien, il voit le second soulier dans
lequel un chat s'est endormi. Que faire ? Le dîner est
fini, tout le monde se lève.

Notre élégant, après avoir longtemps hésité, se lève
aussi et entre au salon avec un nez immense, une dame
au bras et les pieds nus i! I A cause de ses corps, il ne
pouvait pas supporter des chaussettes I

UN MARIAGE AU BOUQUIN.

Un célibataire frisant la cinquantaine, était un ama-
teur passionné de bouquins. Une vieille servante prenait
soin de son intérieur. A force de ranger et d'épousseter
la bibliothèque de son maître, Augustine fut prise d'une
folle envie de lire. La voilà donc dépen-aut tous ses
gages à acheter des livres.

Et, chose curieuse, c'était aussi de vieux livres qu'elle
lisait. Une après-midi, un peu avant le dîner, elle arrive
avec un piquet d'ouvrages acquis à la « cour das Mira-
cles et à la grande Truanderie des livres paîrisiens.s Par
curiosité le maltre feuillette les bouquins. Tout à coup
sa face s'illumine.

-Combien as-tu payé ça ? dit-il en montrant un
volume piqué outre mesure.

-Quinzo sous, répond Augustine.
-Quinze sous !... Mais cet ourrag: vaut vingt

mille francs, 'écria le bouquineur.
Il réfléehit trop tard qu'il venait de dira une baio.

En vain il essaya de se reprendre.
-Je te l'achète cinquante francs ? demanda-t-il.
-Monsieur m'a dit qu'il valaint vingt mille francs.
Augustine était rusée. Le bouquineur alla jusqu'à

quinza cents francs. C'était une preuière édition, très
rare, du Montaigne. Il eut beau marchander, sa servante
ne voulut pas rabattre un radis des vingt mille francs.
Cette somme était difficile à débourser ! La nuit, le
bouquineur rêvait de Montaigne.

Bientôt il ne put plus rési.-ste- A tout prix il lui
fallait le bouquin.

-Cette fille me soigne bien ; elle parait avoir la mC-mC
passion quo moi, se dit-il un matin où il était plus
obsédé que jamais. Pourquoi ne l'épouserais-je point 1
J'aurais ainsi mon Montaigne.

Et il se maria avec sa servante qui apportait un bou-
quin en dot.

TRIBUNAUX COMIQUES

JE VAIS CLEz MA TANTE

Il n'y avait pas un mois que Paul Rabinelli avaitjuré
un amour éternel à la blonde Rita quand il offrit son
ceur à la Suissesse Murton.

Comment mener de front ces doubles amours 1 Rabinel-
il usa d'un stratagème qui n'est pas nouveau, mais qui,
précisément à cause de cela, avait de grandes chances de
réussite.

Il avait créé et mis au monde, pour les besoins de la
cause, une tante à héritage chez laquelle il était obligé du
se rendre trois fois par semaine.

Tout alla bien pendant quelque tumps, mais il arriva
que Rita eut des soupçons.

La blonde Vénitienne découvrit la demeure de la
tante, et un jour que Paul avait annoncé qu'il allait
l'aire sa visite accoutumé à sa vieille parente, Riti fit

cibme riva1e en police correetionue.
Paul, cité en témoignage, a fait défaut.
La blonde Rita, qui fond en larmes, a été condamné à

50 francs d'amende et à payer 625 francs à la Suissesse
Murton, valeur des pots cassés.

JOYEUSETES FANTASQUES

Les spleens des nègres sont très difficiles à guérir,
parce que leurs idées noires sont plus noires que celles
des autres.

Un riche avaie des environs de Saint Gandoufla a
une ville entourée de grilles ; an haut de ces grilles, il y
a des artichauts en fonte très pointus pour empêcher les
voleurs de passer. Le soir, l'avare dévisse les artichauts
en fonte et les remplace par de véritables artichauts de
jardin, pour ne pas user ceux en fonte.

Le matin, il fait le changement, et l'on ne s'aperçoit
de rien.

C'est effrayant 1 chez les sauvages, il y a des descen-
tes de lit en peaux de belles-mères.

Un monsieuir assez âgé est mort l'autre jour victime
d'aue dist'raction abominable : après s'être lavé les
mnains, il s'est jeté par la fenêtre à la place de l'eau sale,
puis il a déposé la cuvette dans un coin,

Bout dn cenversation
" Mon cher, on n se marie pas comma -?a ; le maria

go e.t une chose immense : c'est la blUe mère à boire ! "

Hier, je suis entré avec mon parapluie chez un cireur;
ce cireur distrait a ciré mes souliers, plus le haut de
mon parapluie, croyant que c'était une jamba de bois.

Les soeurs Sanary m'annoncent qu'on va supprimer
tons les chiens de Paris, à cause de la rage, et les rem-
placer par des chiens de faïence, que l'on placera dans
les rues, aux endroits eù l'on avait l'habitude de voir les
autres.

C'est prudent.

Les nègres sont bien heureux 1 la nuit ils n'ont pas
besoin de chandelle pour se regarder dans la glace.

Les dames finiront par porter des robes tellement
collantes qu'elles seront obligézs de se mettre dans l'eau
chaude pour les ter.

Je connais un avare qui veut bien encouwager les arts,
mais pas les artistes : toutes les fois qu'une orgue de
Barbarie joue dans sa ciur, il ouvre sa fenêtre, applau-
dit et reforme sa fenêtre.

Je connais une belle-mère qui couche avec ses lunet-
te, paur mieux voir souffrir son gendre dans ses rêves !

Arrive une normandebienen Sha "'""
joufflue, à l'oeil réjoui.

-Vos me plaisez, ma fille, dit la
dame en l'arrêtant au passage ; mais
pourquoi êtes-vous donc partie de
chez vos anciens maîtres 1

-Une simple distraction... Un
jour, comme j'avais à mon cou le
bébé de madame, je regardais du
haut du cinquième un chanteur am-
bulant qui s'etait arrêté dans la cour..
Madame me donne deux sous pour
cet homme et, au lieu de les lui jeter,
c'est l'enfant que j'envoyai par la
fenêtre.

Au secrétariat général d'un minis-
tère.

-Très fort, le grand chef, à ses
heures ; de l'imagination, de l'initia-
tive...

-Il passe trop vite d'una chose à
l'autre.

-C'est vrai : de la fuite dans les
idées !

Après l'acquittement.
A lorce d'éloquence et de ruse,

l'avocat a fait acquitter un chenapan
accusé de vol et d'incendie.

En sortant de l'audience, i'inceuipé
se jette dans les bras de son sauveur :

-O brave homie que vous etes...
Que fhire, que faire pour vous re-
mercier 7

-Mais rien, mon ami...
-Tenez, monsieur l'avocat. vous

me demanderiez la main de ma sour
que je vous l'accorderais volontiers !

Notre confrère L..., qui a une
taille très élevée, per.r ses cl.eveux.

-Cela est tout naturel, soupirait-
il l'autre jour, ils sont perchés ai
haut qu'ils ont le vertige...... et ils
tombent !...

En police correctionnelle:
-Reconnaissez-vous les délits qui

vous sont reprochés i... Vous avez
volé, avec une audace extraordinaire,
en plein jour, des voitures, des che-
vaux I...

Mon président, c'est de la fausseté
pure... c'est des ennemis qui veulent
me perdre 1 Je demande qu'on me
fouille, et si on trouve sur moi une
carriole et un poulet d'Inde, je parie
une tournée à tauto la soliété i...

Le jeune Georges est accablé de
travaux d'histoire pour le lycée,

Tout d'un coup, il frappe dupoing
la table :

-Si au moins j'étais né sous
François 1er 1

-Pourquoi 1 lui demande sa mè-
re.

-Parce que je n'aurais pii à ap-
prendre tous ces temps-là 1

I.. I -..- ~-- -. ~ ____________ I



verite r¯ti estque ce dernier n'était
pas commodo tous les jours. Hn ex.

-Qu.lqus pensées pour varier emple, entre mille .
les plaisirs. Un soir, au début de sa carrière,

-Avoir foi an son étoile, C'est une l'auteur des Contes d'Espagne et
croyance en l'air. d'Italie avait récité P>rtia chez No-

-L'été on aime à boire de la bière dier. On l'applaudit beaucoup. Ilugo
et à s'étendre sur la mollisse. es trouvait là. Il .artit en même

-La flatteur vit aux deux pana de temps que Musset. S.tinte-B;uve lsi
ce lui qui i tcunt''.

-Ce qui noun fait trerblor, ce
n'est la peur, nmais lesfroids.

En polizu correctionnelle :
-c nnaiiUssez vous le délit qlui

vous est reproulié i Vous avez voýi,
avec une audiaeo extraordinairn en
plein jour, dis voît-nes, dos clevaîuxl

-. Moi présidnut, o'eit, de la faus-.
acti pure, c'est des ennemis qui veu-
lent mne pîerlre ! Je demande qu'on
me fouille, et mi on trouve sur mioi
une carrio!e ou un poulet d'Inde, je
paye une tournée il touta la souiété !

-Vus iu eire-z ins quel c.-L le
rósulbtt le plus appréciable des expé-
ces du merlatti ?

---ieluti d'avoir enrichi la langue
françtisu d'une nouvelle locution.

-Dormuais, en parlant d'un ion-
siour qui vit io -nomitiqauament on di-
ra il vit iEItLA Tlvcenent.

Recommaudé à l'Acalemio.

-Petiti calembours géographi-
queca:

-Savez-vous quels sont les dépar
ments las moins durs ?

-Parbleu I ce saut les départe-
monta de l'Ain et de l'Aisne (de lin
et de laine).

Calino, traînant après lui sa femme
et son lil, se précipite l'autre jour,
tout essoufIl5, dans une petite gare.

Kadame jette un coup d'a. sur
l'horloge et poutse un cri d'effroi.

-Tu avais ben besoin de nous
faire tant presser I dit elle toat un
colère à son mari. Encore un grand
quart d'heure à attendre la tri- !
Est-ce ulsez ennuyeux I

-La belle affaire I a répondu sâri-
sement Calice. Un quart d'heure à
trois, ce n'est qu cinq minutil pour
chacuu.

Un de nos amis a rencontré de:-
nièroment, dans un tramway, une
jeune jfille de sa connaissance, qui
portait un livra ayant un titre quel-
que pcu sérieux.

-Mon Dieu, mademoiselle, s'écrie
notre ami, vous avez là un livre bien
grave, je ne croyais pas que vous
lussiez si studieuse.

-Oh ! monsieur, je ne savais que
prendre, et commu la couleur de la
couverture do ce livre était assortie
à celle de ilion chapeau, j'ai acheté
celui-là do pràore à un autre.

teacupagna.
Une fois hors do l'Arsenal, l'autur

d'Jf',ilnni prit Musset ouï In bras
et, d'un ton quasi paternel, lui adree
.-% quelques observation4 au sujet de
certuines rimes qui lui parausuictt
del'eetueuses.

M uset ne répondit rin d'ab rd.
Iais, arrivé uu coin <le lt îue o

il devait se séparer do ses comnpagnous,
il se dressa et, interpellant .lugo:

-Vous savez, mené eher, que vou$
avez le droit de trouver nies riMes
médiocres. Vous lie los trouvere.z
j 'niais aussi mauvaises que je trouve
les vitres exdirables. Bonsoir 1

C-itte bout-ade de jeune-'.steS xî'eul e-
clia point Musset du ttémoil.ur plus
tard, à diffé'reutes reprists, dle sa in.
cère almiration pour le grand potte.

A quelque vingt-cinq aus idS lai, à
chique séauc du Pllutitut, Muas:;t
frappait sur la table.

L'honnête M. Pingarl ac::ourait,
l'épée au côté.

-M. Victor IIngo est-i.i ? deman.
dait l'auteur des Nuits.

-OI I monsieur sait bien que
M. Victor Ilugo cat à Guernesey !

-Viendra.t-il 1
-Oh ! monsieur, paisqu'il est en

exil
Musset prenait son chapaau, tour-

nait les talons et s'en revenait au
cafd de la lIUgence, à ses cigarettes,
à son abninthe. Victor Hugo, pour
lui toute l'Academie était là I

Cuilli dans la vitrine d'un mar-
chand de vin, faubourg Montmartre

"Les huîtres sont à l'intérieur ".
les pt.<ants lisont l'avis et pres-

sent le pas.

Un propriétaire envoie chercher
un plâtrier pour réparer un plafond.

On conduit l'ouvrier dans la man.
sarde de la bonne.

-Comment I s'écrie-t-il, c'est pour
une chambre de domestiques 1.........
Il fallait me prévenir ; j'aurais en-
voyé un apprenti.

Bêtises.
Une dame rive son clou à un asuil

veur , qui lui tient de propos ga-
lants.

Assez penaud, ce dernier s'excuse:
-Madame voudra bien m'exécu-

ser, mais je la prenais pour une an-
glaise...

-Et alors ?
-J'espérais que madame ne me

comprendrsit pa.. 

-uu, mues unner eiun, t use AC
tu devrais bien senger à ta marier...7

-Morci... Je n'aime pas du tout
les aveutures I

Dani un catr'acte de la " Sirène,"
un habitué de l'Opéra-Comique,
rappelait, hier, crtte définition d'Au-
ber, par le cotmte Walew.ki :

-"o chuazu o:t lgéuaire,qui n'a
jatuRis été un vieilrd

Grand émoi ù la soirée d'un con-
.ul Iltîr r. Il av:it invité une
tuizion de e.uvages du Pacifique en
ce mourant à Pri'.

A iinuit, on anonce les insulni-
res, qui entrent bravement, nus coin-
mne des vers.

Le consul s'élance au-devant d'eux
et les prie de se retirer...

Ai.re, 1-il clif sauvage :
-Mais, ne nous avez-vops pas

priée do venir en costume national ?

Tautîin est allé faire un voyag, ,n
Angleterre ; de retour, il raconte ses
iimipresione chez la duchesse de Z....

-- Et Londres ? aimez-vous Lou-
dres ?

- Oi ! oui I c'est vraiment beau,
seulement quel pays ... il a tant do
fumée, tant do charbon de terie
qu'au bout de huit jours une chemise
n'est plus mettable...

A l'infirmerie de la caserne
-C'est bien drôle 1... ainsi quand

l'major m'a zouvert mon panari, j'a
pas pu m'empêcher'de dire : aie 1...
et quand Guibollard a ou la tête em-
portée il n'a pas seulement poussé
ouf I...

On appelle le docteur chez maître
Hornu, je forgeron, pour la mère
lornu qui est malede. Le docteur

indécis se consulte et hésite. Le pre-
mier lui tapant sur l'épaule :

-Ayez pas pour d'penser tout
vot' seul... qu'vous guérissiez qu'
vous la creviez... il y a toujours vot'
pièoe d'cent sous l dans l'armoire.

Salle do rédaction d'une revue
scientifique, dirigée par un ancien
fabricant de papier.

-D'ou sortez vous donc polr venir
me deman:er comment il vous faut
faire cet article de rien du tout sur
un sujet si simple? Mais c'est le
pontaux ânes...

C'est pour cela que je vous le de-
mande.

Dialogue fantaisiste:
-Comment 1 mon cher, c'est vous

qui avez commis cette gaffe i
-Oui... et encore j'étais avec un

ami qui a fait comme moi...
-Do sorte quo vous vous êtes mis

deux pour faire un impair I

nos, j'cnverai gratis. à tous ceux <ui le
désirent, la formule, on Allemand, ran.
çais ou Anglais, avee toutes les rensel.
glineimle uts pour le rilre et l'emplover.

Envoyer pur la poite; un tim-bre et
votre adrosse. Mentionner ce journal.
W. A. Noves, 149, Power's Block. Ro-
Chester, .. Y.
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Et -ou V aure: : le imer lo plus smîînp-
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LES CÉLÈBRES CIGARES

"CREME de la CREME"

"NOI8Y BOYS"
SORTANT DEAM MANWFACTURE DE

J. M. FORTIER
Et fala mwe los MEILLiEUS

TABA C d la IA 'AKE.

C~(N CUNCdE P iD

A vIS A lx àrERES
s, votre sommeil est troublé la nuit-par les

pleurs et les cris d'un enfant qui sounffre doe
dentition,. ite-voua de voua nooc',rer une boi-
teille dus Sirop calmant de Mme Wtesl Pet
i.a dentition dés enfsnt.& Sale efficacied est Sam
énnie. ansvotre petit maide sera soulagé immu.
dietemeut.

Ayez coifiance. a mares, ce remède est lufai
lible. I guéritla dasseuterie it la diarrhée. réci.lertels.'stomac etles intestins. fart dipàrrlter
les coliques, adoucit les humurs. réduit lsai.
sammiatons, et doanne une énergie nouvelle teoat
le système au général.

Le Sirop calmant de Mm@ W1uSIO pour la
etpréparé dapras la prescription d'une ds pius
granex célabritit médicales Doral les ftmm
des EtAts-UDis.-ll esc en vente chez tous les
pharmaciens, dani le monde entier. Prix-as et&
el boutille.

C oNSoMpion-j'ai un romèe po.iti
son usage, des miliera ils as de1orl aai nilé idug lalir
espèco et trs anciens peuvant être guris.

Vraiment, ma fol est et grande dans ton tans
t uejenverrai deux boutetillos gratultemaitt

ec un traité de valeur sur la maladie, à ioaie
personne souffrant de cette maladie. .onner l'a.
,h-ees du bureau de poste et pour lexpreis.

Dr T. A. SLOCUM, succursais .2 rue Yonge,
TorIto.

ans Médecine
Pour savoir la moyen de guérir mIsna

frais la flntlit4t nervese, 1Km.
lsicalance, et tomus. désordres rôcul-
tant d'imprudences ou d'insrmité. cl.
l'homme. adrease-vons à la Mu-
gUet. Electro A piance lo.
1:n67 Broadway,Ÿ. ,

DESSINATEUR-

GR~AVEUR SUR.BOI
(-Edilce de LA PATRI E)

35, ,e ST-GABRIEL, 35
MO.XWUL14 ,
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1'Etat de la Louisiane
Incorporée en 18s pour 25 ans par la r4gtia

ture pour des fins d'êntsion et de chanté, avae
,n capital de I,1,ee0. auquel la d ajouté de-
puis un fonds de réserve de plut de S550,0e.

Pur un vopopularu éeraani, cou privilge
tovinrent partie do li présente Corstitution de
I'litai, adoptée le 2 décembre A. D. 18" ..

La seue toir, e et -iadenin par Itreu.
n'rauun é i jaotia« de d6ducieeoa ne rte>rde ressues.

Lea crsancl-e iirrtii' m naeeit' oss len

t l"1caifs s 1r.æerms a

%: rt < E FORrm. Ti:O Tl-::.:}
onANDii MisU'r .~ esA'i-i.'.,a oADE-Ix
Elic,ta ;'At. :a:-,- Ÿ'nîno '.

Prix capital - - $150,000
air-Notico: Lo,31iloti sont - SI) caiement. Moitie, 85. ctmquieme, 32.
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Les apiliatiîn pur p'x eux clubs doivent

tire faites Auteîîlrnt au bureau do la Compagnie,
Il la R'uuvell-Orl-ana.

Pour de plu. amples Informations, écrivez lii
bIômûný don nant votle adrespu sit long.

S IILNuFaldn te d'Ex.
.roe, ou change sur 'ew-York dans une lettre

ordiuaire, ililets de banque par Express (à no.
rai) doivent être adre.emes

l. A. IDAUP]uNq
Nouvelle-Oerléans,. ïla

ou à -. A. rms,
Washington D. C

A4relssz les lres cnr 8itics à
z.~55LEAICATZO-.AL BAKR

New-Orleans. VÀ

-a "lrésnce
RAr . 'VuUSdo es généraux

liauregri et En'
1

Y. qiui sont cler«fis den tira.
es, est une a rntle ie lionne foi olîzulue talu-

QlUrit, fille les chaume son tout, eges et ue
personne ne pieut humuaeent drvlr ls u-
me gagnnte. thr coséq.uent, touies les

iersennes qui gorftîitiss-ut -in'eu gatgnera un
prix dans c'tJ lotierie, ou faisant croit à letot
antre racontar d., ce ganre, ,,e sont que des
escrocs et na cherchant qu'i trant et i ait-
der les personuls tro, conlante..


